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Rencontres Latino-Américaines en Méditerranée – 

SUD A SUD.

Colloque international

Date et lieu :

18 et 19 mai 2006

Université de Provence, Campus Schuman, Aix en Provence.

Colloque organisé par : 

Virginie Baby-Collin, maître de conférences géographe, Université de Provence, membre de l’UMR TELEMMe 6570.

vbcollin@up.univ-aix.fr
Delphine Mercier, chercheur CNRS sociologue, membre de l’UMR LEST 6123.

dmercier@univ-aix.fr
Les "Rencontres Latino-Américaines en Méditerranée – Sud à Sud" ont vocation à organiser, dans la région Provence Alpes Côtes d’Azur, le rendez-vous régulier de tous ceux qui, en sciences sociales, travaillent sur les suds. 

Objectifs 

· Présenter des travaux de sciences sociales menés par des chercheurs de la région sur l’Amérique Latine.

· Confronter ces problématiques à celles de travaux menés sur le monde méditerranéen par des chercheurs de la région.

· Rendre compte des liens qui existent entre la recherche et la production culturelle sur l’Amérique Latine par l’organisation d’une manifestation où le temps artistique est articulé au temps scientifique.

· Promouvoir la rencontre d’artistes, d’étudiants et d’enseignants-chercheurs au sein de notre université.

Les Rencontres souhaitent relever un triple défi :

· Favoriser l’interdisciplinarité dans les sciences sociales.

· Mettre en lien les mondes Latino-Américains et Méditerranéens.

· Contribuer au dialogue entre sciences sociales et culture.

Les Premières Rencontres s’intéressent aux pratiques de détournement, aux coulisses du développement, à leur résonance croisée entre les Suds.

Problématique scientifique

SUD A SUD est un événement scientifique et culturel dont l’objectif premier est de présenter et de donner à voir des travaux de recherche en sciences sociales portant sur l’Amérique Latine. SUD A SUD est également un événement qui permet d’ouvrir un dialogue entre les Suds, celui du Monde Méditerranéen et celui du Monde Latino-Américain. SUD A SUD est aussi un événement culturel, découvrir une aire culturelle c’est accéder aux connaissances produites sur cet espace mais aussi s’imprégner des formes et couleurs qui le définissent. SUD A SUD c’est enfin un temps de rencontres entre étudiants de nos universités, chercheurs en sciences sociales de plusieurs entités de notre région  et collectifs artistiques latino-américanistes qui y sont investis.

SUD A SUD se propose de mettre en regard des Suds afin d’échanger sur les concepts, les méthodes, les objets qui y sont travaillés par les chercheurs en sciences sociales. L’Amérique Latine, qui a vu se développer une recherche riche dans ces domaines, a aussi des choses à apprendre, à transmettre, sur des formes sociétales, des régulations économiques, à des Suds qui sont plus généralement travaillés à la lumière de processus observables « au Nord ». En ce sens, si le regard méditerranéen peut éclairer certaines situations latino-américaines, ces dernières ont aussi beaucoup à apporter à des travaux menés sur notre région. La mise en regard peut aussi favoriser à terme l’émergence de programmes de recherches d’orientation comparative. Enrichir le vocabulaire scientifique, mettre en relation des méthodes d’investigation, avoir le souci d’une pratique scientifique additive, sont ainsi au coeur de la démarche.

Nous souhaitons réunir à l’occasion de ces premières Rencontres les chercheurs en sciences sociales travaillant sur l’Amérique latine, répartis dans plusieurs équipes de recherche de la région. Les échanges avec l’Amérique latine y sont déjà encouragés par la signature de conventions entre la région Provence Alpes Côte d’Azur et des territoires latino-américains ; une existe avec l’Etat de Sao Paulo, au Brésil, une autre est en cours de finalisation avec l’Etat du Nuevo León, dans le nord-est du Mexique.

Dans ce cadre, il s’agit non pas de comparer les aires culturelles, mais de confronter les questionnements, les outils d’analyse, les notions mobilisées, autour d’une thématique commune dans des contextes et des situations différents. Penser les Suds oblige à mettre en relation des processus, des trajectoires, plutôt que de classer ou de hiérarchiser des situations ou des objets trop facilement analysés au travers de prismes construits « au Nord ». Notre proposition part de quatre thématiques fortes travaillées en Amérique Latine, afin de les discuter sur les rives de la Méditerranée, au sein de tables rondes orientées autour d’une question de recherche centrale.

Pour ces premières rencontres, nous avons fait le choix de questionner les coulisses du développement, les formes de détournement de règles établies, de normes de fonctionnement instituées, qu’elles soient étatiques, économiques, ou morales. Il s’agit de mettre en relation certaines pratiques informelles, spontanées, autonomes ou autorégulées, qui émanent des habitants des Suds, et font de leurs populations de véritables acteurs du développement, « par le bas ». Loin d’être marginales, ces pratiques détournées sont centrales dans le champ des recherches en sciences sociales en Amérique latine ; elles prennent de l’importance dans les espaces méditerranéens. Loin de stigmatiser leurs acteurs ou de les cantonner dans des fonctionnements illégaux, elles voient émerger de nouvelles formes sociales, de nouveaux agencements spatiaux, dont on peut aussi souligner l’inventivité et la créativité. Cette approche implique un déplacement du regard : ne pas partir uniquement des formes de régulation instituées, mais identifier comment des processus d’ajustement et de mise en oeuvre de pratiques plus spontanés peuvent contribuer à produire espaces et sociétés. Elle ne se veut pas naïve pour autant ; la mise en évidence de ces coulisses, souvent centrales, et de leur apport, ne doit pas nier le rôle des structures ou des rapports de pouvoirs existants.

Ce questionnement sera abordé à travers le prisme de quatre entrées thématiques, notamment communes à la géographie et la sociologie et alimentant les échanges entre disciplines, permettant d’observer les individus dans quatre situations, espaces, processus qui peuvent constituer une colonne vertébrale de leurs trajectoires et des hésitations qu’elles peuvent connaître : travail, migration, ville, métissage, sont les mots-clés qui articulent les quatre table-rondes de ces Rencontres. Précocité de la croissance urbaine et de ses expressions marginales périphériques, ancienneté des migrations internationales de travail, importance des formes du secteur informel et de sous-traitance économique, intensité des processus de métissage biologique et culturels, font en effet de la région Amérique latine un espace essentiel de la réflexion des sciences sociales sur ces thématiques.

1. Les formes de travail mondialisé - entre cabas et maquiladora

2. Les sens des migrations –  entre voyage et ancrage

3. Les gens de la ville – les hésitations de la citadinité

4. Les couleurs du métissage - entre identité et altérité

L’homogénéité des titres et leur tension entre deux pôles, exprimée par l’adverbe « entre », signifie les hésitations des acteurs : tantôt dans l’un (faisant partie de), tantôt dans l’autre (ne faisant pas partie de). Ce balancement entre des formes ou des temps détournés et des formes ou des temps formels n’est-il pas fortement lié aux dispositifs, aux institutions, et à leur façon d’énoncer le formel et l’informel, le légal et l’illégal, de catégoriser le marginal et le citadin, ou enfin le « membre » et l’outsider ?

Les formes de travail mondialisé - entre cabas et maquiladora

Penser le travail en Amérique Latine c’est prendre en compte des formes informelles de travail, dont l’organisation donne à voir une autre légitimité à des situations souvent hâtivement jugées comme clandestines et illégales. C’est aussi observer comment se mettent en place des formes de travail mondialisé qui articulent cabas, évoquant, à la suite du travail dirigé par M. Péraldi en Méditerranée, le commerce informel à la valise, et maquiladoras, usines de sous-traitance inscrites dans les outils du développement économique depuis les années 1960, au Mexique d’abord, mais aussi, sous des formes voisines, dans d’autres régions des Suds. Ces formes de travail mondialisées  permettent de mettre à jour des formes de travail complexes dans leur mode d’organisation mais riches dans leurs traductions locales. Les va-et-vient, dans les trajectoires individuelles, entre statut d’ouvrier sous-traitant d’une grande firme et vendeur informel de rue sont courants : ne témoignent-ils pas de la flexibilité des nouvelles formes de travail tout comme de leurs acteurs ?  Le détournement des règles du monde du travail peut-il être porteur de développement ?

Les sens des migrations –  entre voyage et ancrage

Analyser les trajectoires des migrants internationaux permet de mettre en relation ces différents mondes du travail qui s’articulent souvent aussi de façon transnationale. L’un des paradoxes du monde contemporain réside dans l’accroissement des flux de mobilité internationaux, tant légaux qu’illégaux, alors même que les ensembles régionaux, notamment au nord, durcissent les procédures de passage de frontières pour freiner les circulations illicites. L’inefficacité relative de ces politiques de contrôle face à l’importance des mouvements clandestins atteste aussi de l’inventivité des formes de détournement des règles de circulation internationale, et de la nécessité de ces va-et-vient pour ceux qui les pratiquent, attestée par la prise de risque. 

Le passage des notions d’émigré / immigré à celle de migrant interroge sur les relations des individus à leurs espaces de vie, dans des contextes où la circulation peut parfois devenir un mode de vie : l’ancrage spatial peut alors devenir problématique, ou partagé entre plusieurs lieux, quand dominent les voyages, ponctués d’étapes, quand se multiplient les espaces de vie. L’ expression « entre voyage et ancrage » invite à réfléchir sur ces tensions qui résultent de l’accroissement de ces mouvements et de leurs oscillations. On les observe aussi bien en Amérique latine, et à la charnière entre Amérique du sud et du nord, qu’en Méditerranée, d’une rive à l’autre, voire plus récemment d’un continent à l’autre, de l’Amérique latine vers l’Europe méditerranéenne.

Les gens de la ville – les hésitations de la citadinité

Les espaces urbains du Sud latino-américain sont très marqués par la coexistence d’une ville formelle, légale, et d’une ville informelle, plus spontanée, jaillie de l’initiative de ceux qui la construisent, dont la quête de légitimation est constante depuis des décennies. Cette ville, progressivement consolidée, née de formes de détournement de l’institué, tend parfois à prendre le pas sur l’autre. 

Ses habitants restent hésitants, dans un entre-deux entre stigmatisation et reconnaissance de leur citoyenneté. Souffrant de processus de marginalisation, de par leur situation souvent périphérique, leur situation socio-économique plus précaire, leur accessibilité à la ville fréquemment plus restreinte, ils revendiquent aussi l’accès à une citadinité, un droit à la vie en ville, d’ordre pratique, symbolique, ou politique. 

N’est-ce pas aussi dans les formes de détournement de la ville, dans les espaces d’urbanisation spontanée, dans le secteur de l’emploi informel, dans les comportements déviants, que peut se construire aussi une forme de légitimité et de reconnaissance citadine ?

Comment ces questions affectent-elles aussi les espaces méditerranéens ? La crise du logement, la persistance des squats, le développement des incivilités et les difficultés de gestion de la coprésence dans certains espaces publics urbains, pour n’évoquer que le cas français, sont révélatrices de l’existence de formes de détournement diverses. Répondent-elles aux mêmes mécanismes que dans le sud latino-américain ?

Les couleurs du métissage - entre identité et altérité

Le mélange biologique et culturel, qui amorce le processus de métissage au XV. siècle, est fondateur de l’identité de l’ensemble latino-américain, fruit d’une rencontre entre Européens, Amérindiens, Noirs Africains, et Asiatiques de façon plus minoritaire. Longtemps proscrites par la société coloniale, niées, les formes de métissage constituent des détournements sociaux devenus constitutifs des Etats-latino-américains ; à la fois porteurs d’identité, mais aussi identifiant l’altérité. Certaines régions, comme le Brésil, le Mexique, le bassin Caraïbe au sens large, les Guyanes, sont particulièrement marquées par ces échanges et ces dynamiques liées à la complexité des formes du métissage, de va-et-vient entre identités multiples et changeantes. Les musiques et danses latines sont un témoin vivant de ces détours, de ces mélanges d’influences producteurs d’identités en mouvement. 

En ce sens, cette table ronde finale du colloque articulera les interventions sur certains aspects culturels du métissage, entre communications scientifiques et expressions scéniques et artistiques.

Elle sera aussi le lieu de questionner ces processus dans le monde méditerranéen, où échanges issus de la rencontre de sociétés nord-africaines et sud-européennes, dans des villes marquées par les migrations, les échanges, à l’image de Marseille, connaissent aussi des hésitations identitaires issues des hybridations mais aussi des tensions véhiculées par les processus de métissage.
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